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MARIE FERRARELLA
Marie Ferrarella a pris la plume à onze ans. Elle a commencé à vendre ses histoires de nombreuses années plus tard. En attendant, elle a passé une maîtrise sur le théâtre de Shakespeare, elle s’est mariée et a eu deux enfants, puis un chien est entré dans sa vie. Elle a vendu son premier roman en novembre 1981. Depuis, 155 titres ont été publiés, dont 144 chez Harlequin. Marie pense qu’elle est incapable de s’arrêter d’écrire et qu’elle s’endormira un beau jour devant son ordinateur, un sourire de satisfaction aux lèvres.



1.
Emily Lambert s’attarda quelques instants sur le palier du bureau. Dehors, le vent aigre de janvier fouettait les fenêtres de la maison de style Tudor, qui s’élevait sur deux étages. Cette année, le temps était particulièrement rude, même pour Boston.
Absorbé par son travail, Jefferson Lambert semblait indifférent aux manifestations extérieures, et visiblement, il n’avait pas pris conscience de la présence de sa fille. Elle aurait pu passer une heure devant sa porte sans qu’il s’en rende compte.
D’ordinaire, Emily se serait éclipsée et aurait attendu un moment plus opportun. Cependant, il ne lui restait plus beaucoup de temps et elle commençait à se sentir nerveuse. Son père était adorable, il avait un cœur d’or, mais parfois, il pouvait se montrer incroyablement entêté. Ce serait certainement le cas aujourd’hui.
Rejetant ses longs cheveux noirs par-dessus son épaule, elle frappa à la porte et entra dans la pièce d’un pas léger. A seize ans, elle en paraissait vingt, et elle avait souvent l’impression de materner son père. Leur complicité était sans faille, surtout depuis le décès de la mère d’Emily dans un accident de voiture, huit ans plus tôt. C’est à ce moment-là que Jefferson Lambert, l’avocat d’affaires le plus brillant qui soit, du moins était-ce l’opinion qu’Emily avait de lui, avait pris la responsabilité de lui servir autant de mère que de père, tout en continuant à travailler à plein temps chez Pierce, Donovan & Klein.
Toujours très occupé, Jefferson trouvait cependant le temps de se consacrer à elle chaque fois qu’elle avait besoin de lui, qu’il s’agisse d’assister à une représentation théâtrale de l’école, de l’aider à faire ses devoirs d’algèbre ou de lui expliquer les subtilités du tennis. Chaque minute de sa journée était programmée, ce qui ne lui laissait pas beaucoup de loisirs pour une vie sociale. Quand Emily était petite, elle trouvait absolument parfait d’avoir son père pour elle toute seule. Mais maintenant qu’elle s’intéressait aux garçons, elle avait vraiment besoin que l’attention de son père ne soit plus focalisée sur elle.
Au sortir d’une enfance très protégée, elle commençait juste à apprendre comment se rendre désirable pour le sexe opposé, et elle n’avait pas la moindre idée du genre de femme qui pouvait plaire à son père.
Une chose était certaine : en général, il avait des goûts bien différents des siens. Par exemple, il adorait la musique classique, alors qu’Emily fuyait chaque fois qu’elle en entendait.
La jeune fille soupira. Il fallait espérer que, quelque part, se trouvait une femme qui avait les mêmes inclinations bizarres que Jefferson. Car c’était bien décidé : elle allait inciter son père à avoir une compagne. Cette mission était brusquement devenue primordiale pour elle. Si son père continuait à ne s’occuper que d’elle, il ne rencontrerait plus jamais personne. L’année dernière, quand il avait reçu une lettre l’invitant à retrouver d’anciens étudiants qui, comme lui, avaient fréquenté l’université Tulane à La Nouvelle-Orléans, Emily avait été folle de joie. Ses prières étaient enfin exaucées !
Mais elle ne s’était pas bercée d’illusions : son père irait certainement tout seul. Elle avait donc gratté ses fonds de tiroir pour s’inscrire à un site de rencontres sur l’internet et organiser un rendez-vous pour lui à La Nouvelle-Orléans. Malheureusement, tous ses plans avaient été réduits à néant quand il l’avait informée qu’il n’avait absolument pas l’intention de se rendre à cette réunion des anciens. Joignant le geste à la parole, il avait réduit l’invitation à une boule de papier qu’il avait jetée dans la corbeille d’un geste très déterminé. Le lendemain matin, Emily l’avait repêchée, et elle avait renouvelé l’opération plusieurs jours de suite. Chaque fois, elle avait lissé le papier avant de le placer bien en vue sur le bureau de son père. Jefferson était censé s’y trouver à l’instant précis où elle frappait à la porte.
Emily baissa les yeux. L’invitation se trouvait encore dans la corbeille à papier.
En soupirant, elle se baissa pour la ramasser. Cette invitation représentant son premier pas vers l’indépendance, elle plaçait tous ses espoirs dans ce morceau de papier froissé.
— Tu as laissé tombé ça, dit-elle joyeusement en plaçant l’invitation sous le regard paternel.
Jefferson Lambert leva ses yeux gris-bleu de son ordinateur et les posa sur sa fille, qui représentait toute sa vie. A quarante-sept ans, il paraissait encore capable de vaincre un adversaire coriace au tennis. Grand et athlétique, il avait les mêmes cheveux noirs qu’Emily. Seules quelques mèches grisonnantes sur les tempes pouvaient faire penser qu’il n’était peut-être pas aussi jeune qu’il paraissait.
Pour taquiner sa fille, il baptisait « Emily » chaque cheveux gris qu’il trouvait, en l’honneur de la personne qui, prétendait-il, en était responsable.
— Non, je ne l’ai pas laissée tomber, dit-il patiemment. Je t’ai déjà expliqué que je n’irai pas à cette réunion. J’ai trop de travail. Ce serait vraiment du temps perdu.
Emily fit une petite moue. Pourquoi son père ne voulait-il jamais perdre un peu de temps ? Il travaillait dur, et toujours pour les autres. S’il s’arrêtait quelques jours, cela lui ferait le plus grand bien.
Elle lui jeta un regard de chien battu.
— Papa…
— Emily…, dit-il en écho, sur le même ton boudeur.
La jeune fille fronça les sourcils. Elle détestait qu’il l’imite, même si c’était pour la taquiner, et surtout quand elle essayait de faire quelque chose pour son bien. Naturellement, si ce « quelque chose » incluait son propre bien à elle, c’était d’autant mieux. Elle ferait d’une pierre deux coups. Mais pour l’instant, elle n’avait qu’une préoccupation : remettre son père sur le droit chemin.
Comme pour l’encourager, le vent se mit à hurler. Emily se redressa.
— Tu n’as pas envie de voir Oncle Blake ? demanda-t-elle.
Blake Randall avait été le grand ami de Jefferson à l’université de Tulane. En les voyant, personne n’aurait parié qu’ils s’entendaient bien. Ils étaient aussi différents que le jour et la nuit. Ce qui expliquait peut-être leur belle amitié. Une fois leurs études terminées, ils avaient gardé le contact. En fait, ils étaient restés si proches que Jefferson avait proposé à Blake d’être le parrain de son enfant dès qu’il avait su que Donna était enceinte.
C’est pourquoi Blake tenait à venir chaque année chez eux, pendant les vacances. Il inondait Emily de cadeaux. Blake n’avait ni famille, ni engagement de longue durée en dehors de sa carrière. Jefferson le considérait comme un déraciné, et malgré son amitié pour lui, il n’aurait troqué sa vie contre la sienne pour rien au monde.
— Nous avons vu Blake pour Noël. Et je pense qu’il ne va pas tarder à venir nous rendre visite, répondit-il.
Il sourit tendrement.
— Tu sais bien qu’il n’a jamais oublié ton anniversaire.
Jefferson fit une pause. Au moins, quand Blake venait à Boston, il venait sur son territoire à lui. Il valait mieux que les choses se passent dans ce sens. S’il allait lui-même à La Nouvelle-Orléans, il était vraisemblable qu’il ne pourrait plus contrôler la situation. Chose qu’il détestait.
Emily prit un air tragique en roulant les yeux. Son anniversaire n’était pas avant le mois de juillet. Autant dire dans un demi-siècle. Ce qui l’intéressait, c’était le présent.
— Papa, dans six mois, le monde aura peut-être explosé ! protesta-t-elle. Ou il sera anéanti par les eaux, comme La Nouvelle-Orléans l’a été par l’ouragan Katrina. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, nous vivons une époque où tout va très vite !
Jefferson fit un gros effort pour refréner un sourire.
— C’est pourquoi il vaudrait peut-être mieux que certains d’entre nous ralentissent un peu, tu ne crois pas ? dit-il en fixant sur elle un regard mi-sérieux, mi-amusé.
De plus en plus frustrée, Emily rétorqua :
— Mais Papa, tu n’as pas envie de mener une vie normale ? Je ne vais pas avoir seize ans éternellement, tu sais ! Bientôt, je serai indépendante.
Faisant une pause, elle regarda son père dans les yeux avant d’ajouter son argument le plus fort :
— Un jour, je me marierai et je partirai.
S’écartant de son bureau, Jefferson l’observa longuement.
— Tu as raison, ma chérie. C’est pourquoi il vaut mieux que je profite au maximum de ta présence, tant que c’est encore possible.
Emily avala péniblement sa salive. Son père devenait vraiment impossible. Sa patience était à bout.
— Que deviendras-tu quand je ne serai plus là ?
Jefferson poussa un soupir à fendre l’âme, puis il prit une expression faussement désespérée.
— Je m’installerai dans un rocking-chair, je m’envelopperai d’un châle et je me remémorerai tous mes souvenirs de toi.
Emily leva les mains en un geste d’impuissance. C’était absurde. Son père était un homme merveilleux, il n’y en avait pas de meilleur, elle le savait bien. Mais quand il devenait à ce point inflexible, elle le trouvait vraiment horripilant.
Très bien, puisque c’était ainsi, elle allait s’adresser à Oncle Blake.
— C’est bon, je laisse tomber ! annonça-t-elle.
— Tu as raison, ma chérie.
Tendant la main vers elle pour lui ébouriffer les cheveux comme il avait l’habitude de le faire, il suspendit son geste. La petite fille qu’Emily avait été lui manquait terriblement, ainsi que tous les contacts affectueux qu’ils avaient eus. Mais maintenant, il faisait de son mieux pour respecter les frontières qu’elle avait instaurées.
— Je sais quand tu essaies de m’entortiller, dit-il.
Avec un clin d’œil, il retourna s’asseoir derrière son bureau.
Emily grinça des dents. Essayait-elle de l’entortiller ? Pas vraiment. Pas encore, en tout cas.
D’un pas vif, elle retourna dans sa chambre, ferma la porte et prit son téléphone portable. Elle avait un fixe, mais elle ne voulait pas courir le risque que son père l’entende s’il appelait quelqu’un sur l’autre poste. Elle n’aurait plus qu’à interrompre sa communication, ce qui serait une pure catastrophe.
Blake décrocha le téléphone dès la deuxième sonnerie, ce qui était plutôt rare. Emily sourit. La voix joyeuse et sonore de son parrain était de bon augure. Tout irait bien. Rien ne pouvait dissuader oncle Blake quand il avait décidé de faire quelque chose.
S’asseyant sur son lit, elle replia une jambe sous elle.
— Oncle Blake, c’est Emily.
— Salut, ma grande. Comment va la plus jolie fille du Massachusetts ?
Emily éclata de rire. Blake était vraiment génial. Une fois de plus, elle faisait bien de s’adresser à lui. Elle se mit à parler avec exubérance.
Blake l’écouta attentivement.
— Pourquoi est-ce si important pour toi que ton père aille à ces rencontres ?
Emily répondit sans hésiter :
— Il travaille trop. Il faut qu’il apprenne à se détendre. De plus, il a besoin d’une compagne avant d’être trop vieux pour être encore séduisant.
Blake éclata d’un rire sonore.
— Eh bien, ma belle, tu n’y vas pas par quatre chemins !
Emily se mordit la lèvre inférieure. Elle n’avait pas voulu vexer son parrain. Les adultes pouvaient être très susceptibles quand on parlait de leur âge.
— Tu sais bien ce que je veux dire… Papa se comporte comme un retraité. J’aimerais qu’il soit comme toi.
— C’est ce qui s’appelle se rattraper aux branches !
Comme s’il pouvait la voir, elle sourit.
— J’ai rempli une fiche au nom de papa sur un site de rencontres. J’ai économisé de l’argent pour payer l’abonnement. Je pense que si je peux lui organiser un rendez-vous à La Nouvelle-Orléans, quand il ira pour sa réunion, peut-être que…
— Hé, du calme, ma petite. Tu as bien dit un site de rencontres sur le Net ?
Emily hésita un instant. Est-ce que son parrain allait mal réagir ? Ce site était pourtant idéal pour les adultes qui n’avaient plus l’occasion de faire de nouvelles connaissances.
— Oui, dit-elle d’une voix un peu traînante.
A son grand soulagement, Blake rit de bon cœur. Ouf, tout allait se passer comme elle l’avait espéré. Son parrain avait vraiment le chic pour tout arranger.
— Garde tes sous, Emy, lui conseilla-t-il. Il se trouve que je connais quelqu’un qui peut rencontrer ton père, et ce sera gratuit.
— C’est vrai ? s’exclama-t-elle d’une voix suraiguë.
Cela paraissait trop beau !
— Tout ce qu’il y a de plus vrai, ma grande. Laisse-moi tout organiser.
Emily resta un instant silencieuse. Elle voulait bien croire Blake, mais son père risquait de s’entêter et tout tomberait à l’eau. Et elle serait obligée d’attendre sa majorité sous sa surveillance constante. C’était bien la dernière chose qu’elle voulait.
— Et si papa ne veut pas y aller ? interrogea-t-elle. Tu ne pourras pas l’obliger à prendre l’avion.
— Ce ne sera pas nécessaire, affirma Blake d’un ton rieur. Ton père ira à la fois à la réunion et au rendez-vous que nous allons organiser. Ne t’inquiète pas.
Emily ne demandait pas mieux. Si son parrain disait que les choses allaient se passer ainsi, elle pouvait le croire. Il avait un don pour démêler toutes les situations.
— Oncle Blake, tu es formidable !
— Ce n’est pas moi qui te dirai le contraire ! gloussa-t-il.
Emily posa le téléphone et alla fouiller dans son bureau. Elle avait caché le formulaire sous un gros dictionnaire, là où son père ne risquait pas de le trouver.
En effet, il était toujours là.
— Je te faxe ce papier tout de suite, annonça-t-elle à Blake.
— Tu en as vraiment rempli un ? dit Blake d’un air extasié.
— Bien sûr, qu’est-ce que tu crois ?
— Tu es bien la fille de ton père, Emy. Sauf que tu es beaucoup plus jolie, la taquina-t-il. Envoie-moi ce fax, et je le montrerai à mon amie. Elle dirige une agence matrimoniale. Je lui demanderai si elle peut dégoter un rendez-vous à ton petit papa.
— Il faut qu’elle trouve une femme qui soit belle, s’empressa de dire Emily.
Son père se préoccupait peu de l’apparence physique, mais ce serait tout de même mieux si son premier rendez-vous depuis cent ans était avec une jolie femme.
— C’est noté !
Emily ajouta :
— Il faut qu’elle soit drôle, aussi.
— Naturellement.
Quoi d’autre encore ? se demanda-t-elle, le cerveau en ébullition. Qu’est-ce qui était important pour les adultes ? Brusquement, elle pensa à ce garçon, au cours de biologie. Celui qui lui coupait le souffle dès qu’elle l’apercevait.
— Et sexy ! lança-t-elle dans le téléphone.
Blake resta un instant muet, puis il éclata de rire.
— Quel âge as-tu, Emy ?
Elle sourit. Blake plaisantait, bien sûr. Mais au cas où il la verrait encore comme une petite fille, il valait mieux mettre les points sur les i.
— Oncle Blake, je ne suis plus une enfant !
— Je le sais. Même les enfants ne sont plus des enfants, dit-il avec une note de tristesse dans la voix.
Il soupira. Le monde changeait beaucoup trop vite. Sur ce point-là, au moins, Jefferson serait d’accord avec lui.
Reprenant un air jovial, il déclara :
— Considère que la chose est faite !
*  *  *
— Quoi ? dit Jefferson quelques jours plus tard.
Il n’avait jamais cru en la nécessité d’élever la voix dans la vie quotidienne. Mais cela n’avait rien à voir avec quoi que ce soit de quotidien. Observant sa fille d’un air incrédule, il attendit sa réponse.
Pour une fois, il avait pris une demi-journée de congé et il était rentré directement à la maison pour emmener Emily à un match de tennis. Après quoi, ils iraient peut-être dîner quelque part, si elle n’avait pas trop de devoirs. Mais avant qu’il ait le temps de lui parler du programme de l’après-midi, Emily l’avait rejoint dans son bureau. Brandissant le téléphone portable, elle avait annoncé que Blake voulait lui parler. Jefferson avait eu une sensation bizarre au creux de l’estomac, qui n’était que l’avant-goût d’une nouvelle très désagréable. Cette impression était allée croissant quand Emily avait enfoncé le bouton de l’amplificateur. Au lieu de se retirer pour le laisser parler à Blake, elle s’était empressée de lui donner la raison de cet appel et de son enthousiasme.
Jefferson était consterné. Sa fille et son meilleur ami s’étaient concertés pour lui jouer un drôle de tour. Son regard s’assombrit.
Emily prit une profonde inspiration. Elle avait rarement vu son père en colère. La dernière fois, c’était quand le professeur d’anglais lui avait mis une note que Jefferson avait jugée purement subjective. Comme il n’était pas du genre à abandonner la partie quand il sentait qu’il avait raison, il était allé voir le professeur et il avait obtenu que l’essai soit lu par un autre. Et la note avait grimpé de C à A.
Emily soupira. Ce jour-là, la colère de son père avait eu des effets bénéfiques pour elle. Mais aujourd’hui, les choses risquaient de ne pas tourner à son avantage.
Mal à l’aise, elle s’éclaircit la voix et répéta ce qu’elle lui avait déjà dit.
— Oncle Blake t’a obtenu un rendez-vous avec une femme pour le jour où tu iras à La Nouvelle-Orléans.
Jefferson ignora l’appareil qu’elle lui tendait.
— Primo, je ne vais pas aller à cette réunion à Tulane. Tu le sais très bien, je te l’ai déjà dit cent fois. Secundo, même si j’y allais, ce qui n’est pas le cas, je n’ai pas besoin que quelqu’un m’organise un rendez-vous avec une femme, quelle qu’elle soit.
La voix de Blake résonna dans l’appareil.
— Hmm… Tu ne vas sûrement pas en trouver une tout seul, Jeffy…
Blake fit une pause. Le front rembruni, Jefferson regarda le téléphone comme s’il représentait un danger. Il n’aimait pas qu’on l’appelle par son petit nom, mais en général, il le tolérait de la part de Blake, il appréciait même. Cela lui rappelait une période plus heureuse, quand Donna faisait partie de sa vie, au lieu d’être un souvenir.
Mais pour l’instant, le fait que Blake l’appelle « Jeffy » était particulièrement irritant.
— Evidemment, Blakey, parce que ça ne m’intéresse pas ! rétorqua-t-il d’un ton sec.
Après un moment de découragement, Emily repartit à la charge. Si elle continuait à former une équipe soudée avec son parrain, ils arriveraient peut-être à manœuvrer assez bien pour faire plier son père. Parlant avec la plus grande assurance possible, elle dit :
— Oncle Blake a acheté des billets pour toi et pour cette dame, pour aller assister à une performance.
Elle faisait de son mieux pour paraître sûre du résultat, mais intérieurement, elle croisait les doigts.
— Une performance ? répéta Jefferson.
Il fit une grimace, comme s’il venait d’avaler une boisson amère.
— Qu’est-ce que c’est, une performance ?
Emily attendit quelques secondes. Son parrain allait peut-être fournir l’explication ? Comme aucun son ne provenait du téléphone, elle se lança :
— C’est quand…
Jefferson agita la main. Quoi que ce soit, ce devait être un spectacle snobinard, et il n’avait aucune envie de voir un truc de ce genre.
— Peu importe, dit-il. Je n’ai pas besoin de le savoir car je ne vais pas aller à Tulane.
— Sylvie va être déçue, fit remarquer Blake d’un ton faussement triste.
Jefferson fronça les sourcils.
— Elle s’en remettra, je ne me fais pas de souci pour elle, qui que soit cette Sylvie.
— C’est Sylvie Marchand, dit Emily.
Blake lui avait fait un portrait complet de Sylvie avant qu’ils unissent leurs talents pour annoncer la nouvelle à son père. Elle l’aimait déjà, avant de l’avoir vue. Il n’y avait qu’un petit problème : il fallait espérer que, le moment venu, Sylvie Marchand lui pardonnerait d’avoir fourni des réponses un peu fantaisistes dans le formulaire. Mais Emily l’avait fait par pure nécessité. Si elle avait donné les véritables traits caractéristiques de son père, il aurait paru ennuyeux à mourir. Personne n’aurait eu envie de sortir avec lui. Alors qu’il méritait vraiment ce qu’il y avait de mieux.
— C’est ton rendez-vous, papa.
Jefferson baissa les yeux sur sa fille. Elle le regardait d’un air ravi. Il soupira. Naturellement, elle était pleine de bonnes intentions. Mais il n’était pas prêt pour lui offrir ce qu’elle voulait dans ce domaine. Il préférait que sa vie reste telle qu’elle était, sans complications.
— Non, Emily. Ce n’est pas mon rendez-vous. Je ne veux pas de rendez-vous avec une femme.
Sans le quitter des yeux, Emily serra les lèvres. Soudain, elle eut une idée qui ne lui avait jamais effleuré l’esprit. Elle écarquilla les yeux.
— Papa, est-ce que tu es… enfin, tu vois ce que je veux dire…
Elle fit une pause. Et si ce qu’elle pensait était la vérité pure ?
La gorge sèche, elle avala péniblement sa salive. Après tout, c’était son père, et elle l’aimait. Si elle voulait que son plan réussisse, elle avait besoin de savoir. Ensuite, elle n’aurait peut-être qu’à le modifier légèrement. Prenant une profonde inspiration, elle se jeta à l’eau :
— Papa, est-ce que tu préfères les hommes ?
Regardant le téléphone qui était encore dans la main de sa fille, Jefferson ne put s’empêcher d’éclater de rire.
Elle lui adressa un sourire radieux. Celui auquel il ne pouvait pratiquement jamais résister.
— Alors, pourquoi refuses-tu d’y aller ? Papa, c’est la chance de ta vie. Tu le regretteras si tu la laisses passer.
Elle sourit encore.
— A combien de réunions peux-tu encore aller avant que les gens commencent à mourir ?
Jefferson secoua la tête. Emily avait seize ans, et les adolescents avaient une fâcheuse tendance à considérer comme des vieillards tous les gens âgés de plus de quarante ans. Mais il avait beau le savoir, c’était vraiment déplaisant que sa fille le voie déjà avec un pied dans la tombe.
Il n’y avait qu’un seul et unique moyen pour lui prouver qu’elle faisait fausse route en le croyant déjà vieux. Il n’avait qu’à agir comme un homme plus jeune.
Plus facile à dire qu’à faire.
Il l’observa quelques secondes d’un air songeur puis il pointa du doigt le téléphone.
— L’idée que vous complotez tous les deux dans mon dos ne me plaît pas.
— Nous ne comploterions pas si tu faisais un petit effort, objecta Blake. Emily et moi, nous agissons dans ton intérêt. N’est-ce pas, Emily ?
— C’est vrai ! admit-elle joyeusement.
Elle posa des yeux implorants sur son père.
— Papa, s’il te plaît ! Va à cette réunion. Je t’en prie, vois cette dame qu’oncle Blake a trouvée pour toi.
Elle cligna des paupières. Elle le regardait d’un air auquel il était incapable de résister. Dès qu’il s’agissait d’Emily, ses meilleures résolutions fondaient comme une crème glacée au soleil.
Poussant un gros soupir, Jefferson hocha lentement la tête.
— D’accord, tu as gagné. J’irai.
Il se pencha vers la corbeille à papier pour récupérer l’invitation. Il l’avait jetée la veille au soir, après l’avoir déchirée pour s’assurer qu’elle ne réapparaîtrait pas une fois de plus sous son nez.
Avec un sourire triomphant, Emily pointa le doigt sur son bureau. Jefferson s’en approcha. L’invitation était là, tous ses morceaux scotchés entre eux, comme un vétéran couvert de bandages. Un vétéran en plein rétablissement.
Prenant le bristol, Jefferson secoua la tête d’un air incrédule. Mais il ne put s’empêcher de sourire.
— Tu as tellement envie que j’aille à cette réunion que c’est le moins que je puisse faire, dit-il doucement.
Folle de joie, Emily se jeta à son cou, tandis que Blake lançait, à l’autre bout du fil :
— Tu es un type formidable, Jefferson !
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Quatre seeurs se partagent le plus beau palace
de La Nouvelle-Orléans, mais un secret de famille
menace leur héritage. ..
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MARIE FERRARELLA
En voyage d’affaires a La Nouvelle-Orléans, Jefferson Lambert
apprend, abasourdi, que son meilleur ami s’est servi d’Internet pour
lui organiser une rencontre avec une inconnue. Résolu tout d’abord
a ignorer ce rendez-vous arrangé, Jefferson, intrigué, s’y rend tout de
méme. Pour se retrouver face a la femme la plus troublante qu’il ait
jamais rencontrée. Ce qu'il ignore, c’est que la belle inconnue, qui
semble se défier de lui sans qu’il comprenne pourquoi, n’est autre que
Sylvie Marchand, héritiere du célebre hotel de La Nouvelle-Orléans.
Artiste boheme, éprise de liberté, elle est revenue depuis peu dans
sa ville natale. Et si elle a accepté de rencontrer le riche avocat pour
faire plaisir a ses sceurs, pas question en revanche qu’elle se force a
étre aimable avec lui, aussi séduisant et sexy soit-il...
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